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Le jour se confondait avec la nuit. La lumière avait déserté ses pensées depuis de longues journées sans qu’Aleksander soit capable d’en définir le nombre. Combien de temps s’était-il écoulé ? Deux semaines ? Un mois ? Un an ?

Il laissa échapper un soupir lourd qui fit frissonner son corps. L’odeur du sang le répugnait un peu au départ, mais il s’y était vite accommodé. Dorénavant, ce parfum avait des relents de paix et de silence. Le calme de la mort.

Aleksander observa ses mains couvertes de ce liquide visqueux en s’intéressant à sa tiédeur. Qui aurait pu croire que du sang frais était si chaud ?

Ses appartements se retrouvaient tapissés de rouge pour la deuxième fois depuis l’aube. Au matin, une domestique lui avait apporté une soupe avec laquelle il s’était brûlé, alors la rage avait pris possession de lui et il l’avait décapitée à mains nues. Quant à maintenant, ou plutôt quelques instants avant cela, c’était un petit groupe de soldats qui avaient fait irruption ici afin de lui faire leur rapport. Un rapport si déplaisant qu’une fois encore, la colère avait surpassé n’importe quel autre sentiment. En un clignement de cils, Aleksander s’était retrouvé entouré de cadavres baignant dans leur propre sang. Quant à lui, debout au milieu du massacre, il haletait lentement, les yeux agrandis par la rage sourde qui électrisait chaque parcelle de son être.

Dans ces moments-là, il se souvenait à peine de celui qu’il était autant que de celui qu’il était censé être.

Des coups résonnèrent contre la porte de sa chambre. Il serra les dents et dit d’une voix tendue :

– Entrez.

La silhouette de Toma se découpa dans l’encadrement de la porte. Il prit connaissance du carnage avec un visage pâle. La tête baissée, son unique œil fixé sur les corps sans vie, il cilla un instant. Aleksander ne fit pas le moindre commentaire.

– Votre Majesté Impériale, murmura-t-il d’une voix presque inaudible.

Toma osa s’avancer d’un pas et leva un peu le menton.

– Le conseil impérial souhaiterait organiser une nouvelle réunion concernant la guerre contre Oska.

Aleksander sentit la colère se frayer à nouveau un chemin en lui. Sa réponse ressembla à un grognement :

– Pas de guerre pour le moment.

Toma se crispa. La blessure qu’il portait dorénavant à l’œil gauche avait presque cicatrisé. Une marque rose coupait son sourcil en deux et descendait jusqu’au-dessous de son œil. Si celui-ci avait toujours été noir, il était désormais revêtu un blanc laiteux.

– Les vorvoïdes s’impatientent, chuchota-t-il.

Sa voix lui donnait une impression désagréable. Toma dut sentir le danger soudain, car il se recula d’un pas, les lèvres pincées.

– Fais nettoyer ça, ordonna Aleksander d’un ton implacable.

Son second s’en alla aussitôt.

Aleksander jeta un nouveau regard à ses mains couvertes de sang. Elles tremblaient à cause de la colère. Tout son corps frissonnait de rage. Un sentiment qui, malgré ses efforts, ne cessait jamais de lui empoisonner les veines. La sensation était d’ailleurs si prégnante qu’il s’était gratté les avant-bras jusqu’au sang. L’espoir dément d’en faire jaillir toute cette haine l’avait saisi, et si huit soldats ne s’étaient pas emparés de ses bras, Aleksander aurait raclé sa peau jusqu’à l’os.

Le problème avec la subite levée de sa malédiction, c’est qu’elle lui avait rendu ses émotions sans lui ôter sa force. Alors forcément, il était devenu la créature la plus dangereuse de cet empire. Depuis le départ de Cicia – non, depuis le départ de Ryakhina –, il avait assassiné tellement de gens qu’il aurait été difficile de les faire tenir dans ses appartements. À la moindre contrariété, il égorgeait, éviscérait et décapitait sans avoir besoin d’user de la moindre lame.

Tout ça à cause d’une seule femme.

Penser à elle était pire que tout. Chaque fois, il fermait les yeux et serrait les dents si fort qu’il craignait de les briser. Son image le hantait. Il la voyait dans ses rêves, mais il l’entendait aussi dans les souvenirs qui explosaient à chaque heure du jour. Sa voix. La nuance de ses cheveux. L’odeur de sa peau. Absolument tout.

Après le départ de Cicia…

– Putain de merde !

Aleksander poussa un tel hurlement que les cadavres à ses pieds parurent trembler d’effroi. Il tomba à genoux et se mit à frapper le sol jusqu’à briser les lattes du plancher et découvrir la pierre en dessous. La douleur était abominable, mais il ne parvenait pas à s’arrêter.

Ryakhina Jovanovic l’avait abandonné en le mettant en échec. Ses plans de conquête s’étaient envolés avec elle, et il ne parvenait même plus à envisager une guerre.

Pour prendre d’assaut un empire, il fallait faire preuve de sang-froid. Réfléchir à un plan d’action détaillé et à une stratégie inébranlable. En ce moment, Aleksander n’était capable d’aucune de ces choses. Sa tête était aussi en pagaille qu’un champ de bataille.

Pourtant, il savait que le moment était idéal pour attaquer. Le cadavre de Pogodine avait nourri les chiens, ce qui signifiait qu’Oska était dépourvue d’empereur. Personne ne s’était donné la peine de les informer de ça, alors, si Nochi décidait de mener ses armées vers l’ouest, l’empire d’Oska peinerait à réagir. Les conseillers de Pogodine s’organiseraient sans doute, mais encore faudrait-il qu’ils s’entendent.

Avec la bonne stratégie, Oska pourrait être à lui en l’espace de quelques mois. Sauf qu’Aleksander ne pensait pas à ça. Il était obsédé par l’idée de la retrouver. Des milliers de soldats avaient été mobilisés pour la récupérer vivante. Et chaque fois que l’un d’eux échouait, Aleksander devenait enragé. Si enragé que les innocents autour de lui trouvaient la mort.

Il avait voulu partir à sa recherche lui-même, mais après des discussions houleuses avec ses vorvoïdes, il s’était résolu à demeurer ici, dans le Grand Soleil.

La forteresse ne lui avait jamais paru si sombre. Toute cette pierre noire, ce bois presque de la même couleur et ces meubles anguleux… Un endroit froid et morose. Un endroit qu’il détestait. À vrai dire, il détestait à peu près tout. Seule éclaircie dans ce ciel sans étoiles, l’alcool dont il s’abreuvait. En plus d’en sentir le goût, il en éprouvait également les effets. Être ivre amoindrissait un peu le reste.

Aleksander passa entre les cadavres et sortit de ses appartements. Il prit la direction des bains sans vraiment prêter attention au chemin qu’il empruntait. Le sang séchait sur ses mains, tirant un peu sur sa peau. Ses cheveux faisaient aussi des paquets à cause de tout ce liquide vermeil.

En marchant, il réalisa que ses pas lui paraissaient lourds, que ses bottes cognaient trop fort sur le sol dallé. Ses vêtements produisaient aussi de légers froissements et sa respiration, un sifflement à peine audible. Il détestait le bruit, semblable à de micro-agressions permanentes.

Contrairement à de nombreuses pièces du Grand Soleil, Aleksander appréciait les bains. L’une des impératrices précédentes avait fait aménager cet endroit, ce qui expliquait sans doute qu’il soit si confortable et beau. Le bassin était immense, flanqué de plusieurs vasques en pierre, dans lesquelles on retrouvait des gerbes de fleurs, et pourvu de colonnes en marbre autour desquelles du lierre venait s’enrouler. Une statue de rusalka ornait aussi le bord du bassin. Sa longue queue de poisson plongeait dans les eaux chaudes tandis que son visage observait ses écailles avec une mine apaisée.

Aleksander ôta tous ses vêtements et s’immergea entièrement. Une fois sous l’eau, il n’entendit plus rien. Ses épaules se relâchèrent, mais seulement un instant.

La voix de Ryakhina susurrait à ses oreilles.

Il faisait de son mieux pour ne pas l’écouter, mais tout en lui était attiré par elle. Malgré la haine, il s’accrochait à ce souvenir comme à un radeau en pleine mer. Il l’avait tenue au creux de ses bras, et cette image lui faisait autant de mal que de bien.

Il revoyait sans cesse sa silhouette pourvue d’ailes rouges. Dans son souvenir, elle se moquait de lui. Parfois, elle pleurait aussi.

Cette nuit avait été la plus longue et la plus terrible de son existence. Une fois qu’il avait regagné le contrôle de son corps, il avait hurlé des ordres et tué ceux qui lui étaient tombés sous la main. Aujourd’hui encore, sa mémoire était nébuleuse.

On avait retrouvé Toma paralysé, et lorsqu’il avait pu à nouveau bouger, il avait raconté tout ce qu’il s’était produit en ponctuant ses révélations d’excuses. Aleksander lui avait tranché le visage avec la dague qu’il avait à la main. Si Toma n’avait pas eu d’excellents réflexes, il serait mort. À la place, il avait récolté une vilaine cicatrice et perdu la vue d’un de ses yeux.

Dès lors, Aleksander avait voulu mettre la main sur Roza et Luka, mais elle les avait fait sortir de Zarensk avec soin. Personne n’avait encore retrouvé leur trace. Ainsi, Aleksander n’avait aucun moyen de pression, rien pour adoucir la violence qui grandissait en lui.

Il émergea de l’eau et s’assit sur l’une des marches qui permettaient de descendre dans le bassin. La vapeur s’élevait comme une brume hivernale. Respirer ce nuage de chaleur l’apaisait un peu. Il prit de longues inspirations qui, à force de répétitions, lui nettoyèrent l’esprit.

Enfin, il soupira.

Ses longs cheveux mouillés collaient à sa peau. Il sentait chacune de ses mèches descendre le long de son dos, s’enrouler autour de ses bras, s’accrocher à ses épaules. Parfois, ça le gênait tant qu’il hésitait à tout couper. Sauf que s’il commençait à le faire, il n’était pas certain d’être en mesure de s’arrêter. Peut-être trancherait-il aussi ses bras trop lourds, ses jambes trop grandes.

En observant la surface du bassin, il vit l’eau devenue rose. Le sang se mêlait au bain.

Merde ! J’ai encore tué des gens.

Il éprouvait des regrets, ou quelque chose du genre. Rien qui soit en mesure de rivaliser avec la rage, mais un tiraillement désagréable tout de même, parce que la mort s’était parée d’un visage nouveau. Songer à son immuabilité, à la souffrance qu’elle occasionnait le rendait un peu maussade. Jamais assez pour qu’il s’abstienne d’assassiner des gens, mais suffisamment pour qu’il se sente comme un putain de monstre après ça.

Aleksander émergea de l’eau, nu, et ressentit le froid avec déplaisir. Il n’avait pas pensé à se munir d’une serviette, alors il dut attendre que des domestiques lui en fassent porter. Avant, il n’en avait jamais eu besoin, car les températures ne lui faisaient ni chaud ni froid.

La fille qui vint lui apporter des vêtements secs avait des cheveux d’un blond si clair qu’il tressaillit. En réponse, elle se figea sans oser le regarder. Mais son visage n’avait rien de celui de Ryakhina, alors Aleksander s’empara des vêtements et lui ordonna de partir.

Même habillé, il ne quitta pas tout de suite les bains. Le silence qui régnait l’aidait à faire le vide. La colère s’était assez tarie pour qu’il puisse penser à elle sans risquer de briser l’une des colonnes qui soutenaient le plafond.

Où es-tu ?

Assis sur les quelques marches qui menaient de la porte jusqu’au bassin, il s’interrogea. Sa grande main ouverte devant lui n’était plus tachée de sang, et dans la douce pénombre des bains, sa pâleur prenait des teintes orange.

– Lorsque je mettrai la main sur toi… murmura-t-il.

Il referma le poing. Il courba ses doigts si fort que ses ongles lui écorchèrent les paumes. Quelques gouttes pourpres perlèrent sur sa peau, puis s’écrasèrent sur le sol.

Cicia. Cicia. Cicia. Cicia. Cicia. Cicia. Cicia.
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Lorsque Roza avait déboulé dans sa boulangerie en haletant, Luka avait su ce qui lui restait à faire sans qu’elle ait besoin de prononcer le moindre mot. Il l’avait menée dans l’arrière-salle, près des fours, avait servi un dernier client, puis avait annoncé la fermeture de la boutique avec des sourires de façade. Les nombreuses récriminations ne l’avaient pas fait flancher.

Plusieurs jours auparavant, il avait reçu une note de Cicia avec des instructions très précises. Bientôt, Roza viendrait à lui, et ils devraient quitter Zarensk. Elle avait écrit l’emplacement de certaines de ses planques contenant de l’or et lui avait signifié que s’ils ne partaient pas, le tsar les tuerait tous les deux.

Une fois ses clients dehors, il avait verrouillé la porte d’entrée, fourré quelques pains et pâtisseries dans un sac en toile, puis chargé sa charrette dans la cour arrière. Debout à côté d’un des fours, le regard un peu vide, Roza l’avait à peine regardé s’activer. Il n’avait posé aucune question.

Quand il avait presque été prêt, il lui avait dit :

– Tiens.

En passant par Nishcheta, il avait pris l’initiative de récupérer des vêtements moins voyants pour Roza. Vu la tenue qu’elle portait, il avait estimé avoir eu raison : si elle quittait la ville avec une telle robe, elle serait repérée beaucoup trop vite.

Ses yeux azur s’étaient posés sur le tas informe et terne qu’il lui avait tendu, et la colère avait éclairé son regard. Luka savait qu’elle n’était pas dirigée contre lui. À vrai dire, il était aussi en colère parce que toute cette situation était merdique. Sauf que personne n’y pouvait quoi que ce soit.

Roza avait pris les vêtements et avait entrepris de se déshabiller devant lui. Luka avait rougi avant de se détourner pour préparer le reste de leurs affaires.

Il avait quasiment fini d’atteler leur cheval lorsque Roza sortit dans la cour. Elle portait l’un des pantalons noirs de Cicia, une paire de bottes qui appartenait à Saskia et un manteau dont il n’était pas certain du propriétaire. Même vêtue ainsi, sans robe ni bijoux, elle dégageait une aura qui mêlait élégance et suavité.

– T’es prête ?

Du coin de l’œil, alors qu’il attachait la bride au cheval, il vit qu’elle hochait la tête. Roza n’avait toujours pas décroché un mot. Une fois que tout le monde fut paré, Roza but la fiole confiée par Cicia et disparut.

Après ça, ils parcoururent les rues de Zarensk jusqu’à atteindre un premier poste de garde. Les soldats laissèrent passer Luka sans manifester la moindre suspicion – et ce fut aussi le cas pour le second poste de garde. Une fois sur la route hors de la capitale, il souffla.

– Euh… T’es toujours là ?

Pendant un instant, il se demanda si elle était bien assise à ses côtés. Peut-être qu’elle avait changé d’avis et qu’elle était finalement retournée auprès de son amant. Cette idée l’irrita presque.

– Oui.

Un mot qu’elle prononça d’une voix à peine audible. Luka hocha la tête, puis ne décrocha pas une seule parole durant les heures qui suivirent.

Leur premier arrêt survint à la levée du jour. Après toute une nuit à circuler, ils s’arrêtèrent pour acheter deux chevaux et vendre la charrette ainsi que le cheval qui la tirait. Luka éprouva un bref pincement au cœur au moment de se séparer de l’animal qui l’avait accompagné ces dernières années, mais il valait mieux prendre de nouvelles montures. Il échangea certaines de ses provisions contre des produits qui dureraient mieux dans le temps, et presque aussitôt, ils repartirent.

Une fois en selle, Luka se pencha vers Roza.

– Quel chemin a-t-elle indiqué ?

Cicia leur avait fourni une carte détaillée, mais Luka ne l’avait pas examinée avec beaucoup d’attention, notamment parce qu’il avait eu d’autres préoccupations à l’esprit : préparer des affaires, passer devant les gardes, mener la carriole, etc. Il avait seulement vu un long chemin qui partait de Zarensk jusqu’à l’extrême est : Nérennes. Ça avait fait écho au mot qu’elle lui avait écrit, et il ne s’était pas posé davantage de questions.

– Elle en a tracé deux, en réalité.

Roza observait la carte tout en se tenant droite sur son alezan. Elle avait fait un nœud aux rênes afin qu’elles ne pendouillent pas tandis qu’elle tenait sa carte de fortune. Dans la lumière matinale un peu rose, ses cheveux étaient éclairés d’un doré froid.

– Elle a dessiné une route qui part vers le nord pour rejoindre Oska, et une autre qui prend la direction de l’est pour rejoindre Nérennes.

Luka s’en étonna et Roza haussa les épaules.

– Elle nous donne la possibilité de fuir, mais également de combattre.

Ils disposaient d’assez d’or pour refaire leur vie où bon leur semblerait. Rester à Nochi n’était pas vraiment envisageable vu la menace qui pesait sur eux, mais ils pouvaient aussi bien aller à l’est qu’à l’ouest. Aucun d’eux n’avait déjà vu le royaume de Nérennes, ce qui signifiait qu’il pouvait être pire que ce qu’ils connaissaient déjà. Cela dit, il faudrait redoubler d’efforts pour faire pire que Nishcheta.

– Qu’est-ce que tu préfères ? demanda-t-il.

Il vit une lueur mauvaise éclairer ses yeux.

– Je n’ai pas de préférence.

– Moi non plus.

– Il va bien falloir se décider.

– Eh bien, vas-y, choisis, insista-t-il.

– Je t’ai dit que je m’en fichais.

– Et moi, je t’ai dit que je m’en foutais tout autant !

Ils se défièrent du regard en silence. Une nuit entière sans s’écharper était un miracle trop beau pour durer. Luka et Roza ne s’appréciaient pas. Seul le danger d’une mort imminente leur avait permis de mettre leurs différends de côté quelques heures. Maintenant qu’ils étaient en relative sûreté, leurs sentiments respectifs ne demandaient qu’à s’exprimer.

– Si t’es pas contente, retourne dans le lit de ton amant. T’as un cheval et assez de provisions pour ça.

– Tu crois que si j’avais cette possibilité, je ferais route avec toi ?

– Sans doute que non, admit-il avec un rire amer.

Roza replia la carte, la rangea, puis s’empara de ses rênes. Elle fit tout ceci sans cesser de le dévisager.

– Tu peux bien dire ce que tu veux, Luka. Toi et moi, on n’est pas si différents. Si tu ne te décides pas, c’est parce que tu donnerais tout pour te réveiller dans ta maudite boulangerie. Et devine quoi ? Elle n’est pas à Nishcheta, ta boutique ! T’es un bâtard, tout comme moi !

Un bâtard. Un enfant d’Oska et de Nochi, coincé entre deux empires sans être accepté ni par l’un ni par l’autre. Le visage de Luka devint rouge de colère.

– Ne t’avise pas de comparer nos situations ! Moi, je gagnais ma vie de façon honorable !

– C’est déshonorable d’aimer un homme ? répliqua-t-elle.

– Si c’est comme ça que t’appelles ce que tu faisais…

– Eh bien oui, je l’aimais ! insista-t-elle.

– Franchement, Roza, si tu crois qu’aimer un type pareil te rend plus honorable, c’est qu’on est vraiment très différents.

Luka détestait les Nochiens. Il détestait vivre dans cet empire. Il détestait que sa boulangerie soit dans ce joli quartier de la capitale et qu’il lui ait fallu servir tous ces riches. Et par-dessus tout, il se détestait, lui, pour avoir consenti à jouer le jeu aussi longtemps. Mais ça, il ne risquait pas de le lui dire.

– Tu as raison, finit-elle par cracher. Nous sommes très différents, et c’est bien mieux comme ça.

En réponse, il grommela des mots inintelligibles.

Les chevaux, attentifs à leur querelle, avaient les oreilles penchées vers l’arrière afin de n’en louper aucune miette. Lorsque le silence reprit ses droits, ils renâclèrent, comme s’ils étaient déçus.

Pendant plus de deux heures, ils chevauchèrent sur une petite route couverte d’une fine couche de neige. L’horizon s’étendait à perte de vue, car ils circulaient encore dans les plaines de Nochi. Au loin, il était même possible d’apercevoir une chaîne de montagnes qui côtoyaient les nuages. Parfois, ils passaient près de petites maisons dont les cheminées dégageaient des volutes de fumée. D’autres fois, ils croisaient des marchands sur des carrioles, qui les saluaient d’un geste du menton.

Ils savaient qu’ils avaient encore un peu de temps pour se décider. Sur la carte, Cicia avait entouré un village en inscrivant le mot « auberge ». Ils avaient décidé d’y rester jusqu’au lendemain matin pour s’y restaurer et prendre une décision. Après ce point-là, les routes se séparaient.

Le village n’était pas bien grand, entouré d’une faible barrière en bois et planté au milieu de champs enneigés. Les chemins qui sinuaient à l’intérieur n’étaient pas pavés. Les nombreux passages dévoilaient la terre humide sur laquelle la neige ne parvenait pas encore à tenir. Roza et Luka détaillèrent les habitants affairés en silence ; personne ne leur prêtait vraiment attention. En dépit de son apparence isolée, ce village se voyait traversé par de nombreux voyageurs. Les maisons en bois robuste et les toits de chaume gelé par la neige donnaient cependant l’impression qu’il avait été oublié des dieux. Et pourtant, en s’avançant plus profondément entre les habitations, ils virent la silhouette de Perun gravée dans un chêne. L’arbre se dressait au centre d’une place, haut de plusieurs pieds, ses branches nues. Son tronc avait été taillé pour abriter la magnificence du dieu, et à ses pieds, on pouvait distinguer quelques offrandes glacées.

L’auberge bordait ladite place. Plus haute que les autres bâtisses, elle affichait deux étages en plus du rez-de-chaussée. Sa devanture abîmée était l’illustration, au mieux, de la rudesse du temps, au pire, de la négligence des propriétaires.

Après avoir laissé leurs chevaux à l’écurie, ils entrèrent. Malgré l’aspect de l’auberge, il y faisait chaud. La pièce principale était gorgée de visiteurs qui leur jetèrent à peine un regard.

Une fois installés, ils s’assirent à une table un peu miteuse. Luka n’en fit pas cas, mais il vit le regard que Roza jetait sur les lieux.

– T’as oublié ce que c’était d’être pauvre ? lança-t-il, mesquin.

Les dieux seuls savaient l’opulence dans laquelle elle avait passé ces derniers mois. Certains racontaient qu’au sein du Grand Soleil, on remplissait les bains de lait maternel pour que les femmes s’y plongent – apparemment, ça leur conférait une peau douce et lumineuse.

– Si tu ne possèdes pas la moindre exigence, c’est ton problème, répondit-elle sans élever la voix. Après tout, certains ne peuvent pas s’offrir le prix de l’ambition.

– Belle carrière, observa-t-il.

– Un peu brève. Mais pas déplaisante.

Elle afficha un sourire calculé, comme imperméable à ses remarques. Luka détourna les yeux, les sourcils froncés.

Lorsque l’aubergiste vint leur demander ce qu’ils voulaient manger, elle ne fit pas mine de les confondre avec un couple. Même aux yeux d’un arbre, Luka et Roza paraissaient se mépriser de façon claire. Une fois leur repas commandé, ils attendirent dans un profond mutisme.

Luka se demandait quelle route prendre. Oska ou Nérennes. S’il rejoignait son pays d’origine, il tomberait sur les rebelles et il prendrait part à la révolte. Il ne s’y sentait pas obligé, mais il ne se voyait pas faire autrement. Quant à ce royaume étranger… Il ne connaissait presque rien à son propos. Rares étaient ceux qui s’y aventuraient, car les routes étaient aussi pénibles que longues. Mais Luka avait goûté leur vin. Vu la douceur de l’alcool qu’ils se mettaient au fond du gosier, la vie là-bas devait être tranquille.

Une fois leurs assiettes servies, Roza prit la parole :

– Mettons nos différends de côté quelques minutes, tu veux ? J’aimerais qu’on se décide sur la route à prendre.

Luka fourra un morceau brûlant de patate bouillie dans sa bouche et acquiesça.

– Bon, fit-elle en replaçant une mèche blonde derrière son oreille. Si nous partons pour Nérennes, nous allons devoir encaisser un très long voyage. Et nous n’avons aucune certitude quant à la façon dont nous serons reçus.

Il avala sa bouchée et dit :

– Cicia m’a écrit de mentionner un Grand Prêtre. Celebirin, je crois. Apparemment, c’est quelqu’un d’important là-bas. Selon elle, il pourrait nous aider.

– Jamais entendu parler, avoua-t-elle.

Luka haussa les épaules et enfourna une nouvelle bouchée.

– J’ai confiance en elle, mais ça reste un endroit inconnu, reprit Roza. Je ne sais pas ce qui nous attend. Quant à Oska…

– C’est chez nous, conclut-il à sa place.

Ils s’observèrent en silence. Pour une fois, ils partagèrent une connivence dépourvue de mépris.

– Je crois que j’aimerais bien retourner là-bas.

Luka hocha la tête. Au fond, lui aussi en avait envie. C’était leur terre, l’endroit qui les avait vus naître.

– Et puis nous aurons peut-être une chance de revoir les autres, ajouta-t-elle en souriant.

Il n’eut pas la force de lui rendre son sourire. D’une voix toutefois exempte d’agressivité, il demanda :

– Tu penses vraiment qu’ils sont encore vivants ?

– Je sais qu’ils le sont.

– Même si c’était vrai, encore faudrait-il les arracher à l’empire.

– Cicia est à leur recherche, se contenta-t-elle de dire.

Luka but un peu pour faire passer les pommes de terre. La tête penchée vers son assiette, il l’interrogea d’un regard oblique :

– Donc, tu es sûre qu’elle réussira ?

Un sourire d’un autre genre naquit sur les lèvres de Roza. Une expression que Luka ne fut d’ailleurs pas certain de comprendre, mais qui le fit un peu frissonner.

– Je n’ai pas le moindre doute.

Et à son tour, elle picora enfin dans son assiette.
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Putain de merde !

Rya se tenait debout face à l’un des très nombreux murs de la ville de Borovsk. C’était l’une des dernières grandes cités à l’ouest de Nochi. Située à quelques lieues de la frontière, elle comptait plusieurs milliers d’habitants, ce qui faisait d’elle une cachette idéale. Rya espérait la quitter dès l’aube pour rejoindre l’empire d’Oska via l’unique route praticable : un chemin escarpé qui sinuait entre deux montages formant la chaîne Vecherniy Kray – le Bord du Soir. Son nom venait des légendes qui auréolaient cette région du monde.

Vecherniy Kray s’étendait presque tout du long de la frontière qui séparait Nochi et Oska. Plus au sud, les montagnes laissaient place à des plaines plus douces, mais surveillées par chacun des deux empires en raison de la facilité des passages. Au nord, les montagnes se faisaient moins hautes, mais la forêt, plus dense. On disait volontiers que c’était là-bas qu’habitait Baba Yaga, une très vieille sorcière aussi hideuse que létale. Elle vivait apparemment dans une hutte au cœur des bois et tuait tous les mortels assez fous pour s’en approcher. Et lorsque les gens ne venaient pas lui rendre visite, elle émergeait des bois avec l’apparence d’une très jolie jeune femme pour toquer aux portes. Si on avait le malheur de lui ouvrir, elle vous dévorait et récupérait vos os pour renforcer les murs de sa hutte – d’où la couleur blanche de celle-ci. Plus qu’une légende, cette histoire faisait office de mise en garde : méfiez-vous des inconnus.

Là où Rya se trouvait, Baba Yaga n’était pas une menace. D’ailleurs, le passage qui traversait Vecherniy Kray permettait d’emprunter un chemin presque exempt de risques. C’était par là qu’elle et Sergueï étaient passés lorsqu’elle était enfant. À cette pensée, son estomac se noua.

Rya se reprit en inspirant profondément. Elle avait espéré prendre le même chemin pour rentrer à Oska. Après ça, il lui aurait suffi d’aller vers le sud, en direction de Mosnovy, la capitale. Sans ce chemin, traverser Vecherniy Kray était impossible. Le Bord du Soir était si dangereux que quiconque essayait de le parcourir se voyait destiné à plonger dans le sommeil éternel. Les terrains offraient des conditions difficiles, les bêtes sauvages régnaient en maîtres et les créatures de l’ombre grouillaient. En d’autres mots, le passage entre les montagnes était la seule issue. Sauf que cette possibilité lui parut soudain compliquée.

Dissimulée sous une cape noire, la tête couverte par un capuchon, elle observait une affiche crayonnée de noir. Une affiche avec son visage représenté dessus. On pouvait y lire son pseudonyme, Cicia Virkas, et la prime qui accompagnait sa capture.

Cinquante mille pièces d’or.

Plusieurs pensées lui traversèrent l’esprit. D’abord, elle fut rassurée par le poids de son épée contre sa jambe, puis par celui de ses dagues, dissimulées un peu partout sur elle. Ensuite, elle se demanda à quoi rimait tout ça.

Elle avait quitté Zarensk – et Aleksander – depuis plusieurs semaines. Parfois, elle revoyait sa silhouette figée à la fenêtre de ses appartements tandis qu’elle s’envolait loin de lui. Elle avait cru lire de la tristesse dans ses deux rubis, mais Rya était convaincue que ce n’était là qu’une projection de ce qu’elle aurait aimé voir. Une fois partie, elle avait su qu’il passerait à autre chose, parce que c’était le revers de sa malédiction. Il ne pouvait pas s’intéresser à elle ni éprouver quoi que ce soit à la suite de son départ.

Forcément, elle s’était un peu demandé s’il prendrait tout de même des mesures. Malgré son absence de sentiments, il n’était pas dépourvu d’instincts.

Peut-être enverra-t-il quelques soldats à mes trousses, avait-elle songé. En revanche, rien ne justifiait une prime si élevée.

Elle abaissa sa capuche davantage et s’enfonça dans la rue d’un pas léger. Les soldats impériaux circulaient souvent dans la ville parce qu’une garnison se trouvait ici même. L’uniforme noir et or ajoutait à l’ambiance lugubre que revêtait Borovsk en hiver.

Il faisait gris du matin au soir. La neige tombait presque sans interruption, et le bois un peu humide des nombreuses bâtisses n’en devenait que plus sombre. Les toits en ardoise, aussi noirs que pointus, donnaient l’impression d’être prêts à tuer ceux qui oseraient s’en approcher. Au moins, la neige avait le mérite d’adoucir un peu le coin, bien que ce décor en noir et blanc ne laisse pas vraiment de place à la nuance.

Rya prit le chemin de l’auberge dans laquelle elle logeait en jetant des coups d’œil aux alentours. Bien que discrète, elle n’en était pas moins en état d’alerte, une main près de son épée. Il suffisait qu’un soldat zélé lui ordonne de retirer sa capuche pour que tout parte à vau-l’eau.

Putain d’Aleksander !

Déjà que s’éloigner de lui avait été difficile, il fallait qu’il s’obstine à y ajouter des difficultés ! Maigre consolation, l’affiche explicitait de façon claire qu’il la voulait vivante.

Sans doute voudra-t-il me tuer lui-même. Après tout, il n’est pas friand de désobéissance.

Rya frissonna malgré elle et resserra les pans de sa cape.

Elle poussa la porte de l’auberge et apprécia la chaleur de l’intérieur. Sans s’éterniser en bas, elle emprunta l’escalier étroit afin de rejoindre sa chambre, située au premier étage. La petite fenêtre donnait sur la rue, ce qui lui permettait de surveiller les allées et venues des passants. Elle sortit l’une de ses dagues pour en nettoyer la lame, puis y appliqua un peu de pâte à polir à l’aide d’un chiffon. Les yeux alternant entre la surveillance de la rue et celle de sa lame, elle entreprit de petits mouvements circulaires afin de rendre à sa dague son éclat et son tranchant. Rya fit de même avec les deux autres ainsi que son épée.

Lorsqu’elle s’était envolée au-dessus du Grand Soleil, elle avait fait un détour par Nishcheta afin de récupérer les fioles, les armes et l’or qu’elle y avait laissés. L’épée comptait davantage que le reste parce qu’elle l’avait fait forger grâce à sa première prime. Un noble l’avait missionnée pour assassiner un rival qui, d’après ce qu’il avait entendu dire, culbutait sa femme. Rya lui avait rapporté sa tête en échange d’une belle quantité d’or. Une fois ses proches nourris, elle s’était rendue dans le quartier des artisans pour que le meilleur des forgerons lui façonne une épée. La poignée et la garde étaient noires, faites à partir de l’un des crocs d’un ours des montagnes du Nord. Le pommeau, de même couleur, avait été sculpté pour prendre la forme d’un loup.

Un loup noir, symbole de la famille impériale d’Oska.

Rya ne vit aucun soldat pénétrer dans l’auberge. Alors, elle se résolut à descendre pour prendre son dîner. Dès l’aube, il faudrait qu’elle se casse d’ici.

Elle s’installa à une table dans un coin afin de pouvoir observer le reste de la salle. On lui servit une soupe de viande avec quelques légumes et des pommes de terre. Elle commanda aussi une bière, qu’elle siffla en l’espace de deux minutes – ce qui la contraignit à en prendre une seconde presque aussitôt.

Les lieux étaient plutôt calmes. Beaucoup buvaient en jouant aux cartes. Les parfums habituels régnaient dans l’auberge : soif de violence, de sexe et d’alcool. Les effluves se mêlaient trop pour qu’on puisse les attribuer à un individu précis. De toute façon, ils étaient plus ou moins tous concernés.

– Vous avez vu les affiches dehors ?

– Ouais, les soldats les ont posées aujourd’hui.

– Sacrée prime !

– Paraît que c’est une esclave.

– Moi, j’ai entendu que c’était une prostituée.

– Et moi, une voleuse ! Enfin bon, pour avoir une telle somme au-dessus de sa tête, il faudrait qu’elle soit les trois à la fois.

– Franchement, on serait encore loin du compte. Y a que le tsar pour pouvoir payer une telle somme.

– Vous pensez qu’elle a fait quoi pour se mettre à dos un type pareil, alors ?

Rya n’esquissa pas le moindre mouvement. Tout en écoutant la conversation d’une table non loin de la sienne, elle remuait sa soupe, l’air de rien. Les propos échangés lui firent réaliser que ce qu’elle avait fait comptait moins que celle qu’elle était vraiment. Avant de partir, elle avait donné sa véritable identité à Aleksander, et cette information surpassait probablement tout le reste.

Dans sa guerre contre Oska, il serait impératif d’avoir la princesse avec lui. Comment avait-elle seulement pu ne pas y songer ? Peut-être qu’à force d’avoir vécu comme Cicia Virkas, elle en avait oublié ce que signifiait être Ryakhina Jovanovic.

Pendant quelques secondes, elle se demanda ce qu’il avait pensé de cette révélation. Qu’avait-il fait après son départ, une fois sa mobilité retrouvée ? Elle l’imaginait volontiers se redresser calmement et réunir ses vorvoïdes pour débattre de ces nouvelles d’une voix grave et posée. Rien ne pouvait secouer un tel homme – à l’exception d’une chose. Avant de se mettre à rougir, Rya avala une cuillère de sa soupe, l’oreille aux aguets. Elle prenait soin de dissimuler son visage. Elle songea qu’un masque ne serait pas de trop pour compléter sa tenue.

Happée par ses réflexions, elle se surprit à faire tourner sa bague. Un geste naturel qu’en dépit des semaines passées sans pouvoir l’accomplir, elle n’avait pas perdu. Le bijou hérité de sa mère reflétait les lumières des torches, ce qui rendait le rubis encore plus brillant. En général, Rya cachait le joyau côté paume afin de ne pas attirer l’attention, mais elle se mit à le détailler un peu trop longtemps. Il lui rappelait les yeux d’Aleksander.

Lorsqu’elle s’en aperçut, elle fit à nouveau rouler la bague, leva le nez et surprit le regard d’un type sur sa main. L’odeur de la convoitise surpassa un instant le reste.

Merde !

Elle se redressa dans un mouvement souple, laissa quelques pièces sur sa table, puis gagna sa chambre. Une fois munie de ses affaires, elle redescendit et s’éclipsa discrètement. La nuit était tombée, mais depuis qu’elle avait récupéré sa bague, l’obscurité n’était plus une entrave : elle y voyait comme en plein jour, dans un rayon suffisamment étendu pour déambuler au cœur des ténèbres sans s’en soucier.

Les rues étaient plus calmes qu’en journée, déjà nappées d’une fine brume qui ajoutait à l’humidité générale. Le bruit de ses bottes dans les flaques d’eau boueuse rompait toutefois l’harmonie du silence.

Après quelques pas, elle le sentit avant de le voir et resserra la main sur la poignée de son épée. Un homme émergea de la brume devant elle, camouflé par le coude que formait la rue. Il voulut abattre sa propre épée sur sa tête, mais Rya la para sans mal, ce qui produisit un son aigu. Elle repoussa la lame de son assaillant d’un moulinet du poignet et se déporta sur la gauche. Son adversaire, bien que surpris, attaqua à nouveau. Cette fois, elle esquiva l’assaut sans utiliser son épée. Rya bondit à droite, vit une ouverture et enfonça la pointe de son épée dans le flanc de son assaillant. Le sang tacha sa lame fraîchement polie, ce qui lui fit esquisser une grimace irritée.

Le type qui avait observé sa bague dans l’auberge produisit des gargouillements dégoûtants, une main pâle en appui sur sa blessure. Il allait crever d’ici peu, et Rya devait s’éloigner de son cadavre sans tarder. Si des soldats lui tombaient dessus maintenant, elle serait dans la merde.

Elle essuya rapidement son épée sur le corps encore vivant de l’idiot qui l’avait attaquée, puis l’enjamba pour remonter la rue. Dans un dernier sursaut de terreur ou d’agonie, le presque cadavre poussa un cri déchirant. La brume oscilla sous l’assaut de la douleur et Rya pivota dans la direction de son agresseur durant une courte seconde. Elle fronça les sourcils, puis serra les dents en entendant le son de pas qui accouraient vers eux. Quelles étaient les chances pour que des soldats traînent dans le coin ? Putain, cette ville disposait d’une garnison importante ! Bien sûr qu’ils rôdaient comme des rats !

Le mort-vivant lui fit un sourire ensanglanté et Rya ne put s’empêcher d’émettre un grognement mécontent. Elle garda son épée à la main, puis s’avança dans le brouillard. Le croisement menait à une allée étroite, qu’elle emprunta en jetant des coups d’œil dans son dos.

Alors qu’elle s’éloignait, le cliquetis des armures et le raclement des bottes se firent entendre de la rue qu’elle avait quittée. Sans réfléchir, elle se mit à courir en évitant les flaques. Elle réalisa qu’elle aurait dû achever son assaillant lorsque les pas derrière elle s’intensifièrent. Ils s’étaient mis à courir à leur tour.

Dès lors, elle se mit à réfléchir. Même si elle parvenait à les esquiver, ils renforceraient la surveillance de la ville et des environs sans tarder. Et leur empressement serait plus grand encore si celui qu’elle venait de tuer avait eu le temps de leur dire qu’une femme était sa meurtrière. Pour le moment, les recherches la concernant n’avaient pas enflé au point d’être sur toutes les lèvres. La ville était loin de Zarensk, et personne ne savait qu’elle se trouvait ici. Mais bientôt, on mettrait des choses en place pour s’assurer qu’elle ne s’y trouve pas. Choses qui prendraient sans doute de l’avance si les soldats avaient vent d’un homme assassiné par une femme.

Et puis merde !

Rya s’arrêta brusquement, fit rouler ses épaules et resserra sa prise sur son épée. Elle entendit les bottes claquer sur les pavés froids. Elle prit le collier de Saskia dans sa main gantée et murmura une prière pour ses amis. Lorsqu’elle prononça le dernier mot, elle entrevit une silhouette fendre la brume. Sans réfléchir, Rya fondit sur elle et enfonça son épée au niveau de son aisselle.

La pénombre et le brouillard dissimulaient un peu les soldats, mais dès qu’elle s’était avancée vers le premier, sa présence avait été révélée aux trois autres. L’un d’eux n’attendit pas davantage pour lui porter un coup d’estoc. Rya fit une pirouette arrière et contre-attaqua aussi sec. Être à nouveau pourvue d’armes avait fait surgir la part de Cicia qu’elle aimait le plus : forte et impavide. Elle virevoltait autour de ses adversaires sans peine, comme une ombre parmi les ombres. Son face-à-face avec le Khanurien, des mois plus tôt, l’avait presque fait douter de ses capacités.

Elle embrocha un deuxième soldat, et dans ce mouvement preste, son capuchon tomba, dévoilant sa chevelure d’un blond presque blanc aux yeux des deux derniers. Lorsqu’ils virent son visage, ils jurèrent.

– Cicia Virkas ! s’écria l’un d’eux. Vous êtes en état d’arr…

Elle plongea son épée dans sa bouche ouverte et l’y laissa tandis que le combattant chutait vers l’arrière. Puis elle s’arma de deux dagues pour achever le dernier. Rya bondit comme un chat, ce qui contraignit le guerrier à reculer, les yeux grands ouverts. Songeait-il à sa mort prochaine ? Voyait-il déjà les eaux tumultueuses de la rivière fougueuse ?

Elle fit une pirouette pour passer dans son dos. Le soldat était accroché à son épée comme au bras de sa mère. Elle lui mit la dague sous la gorge et murmura :

– Je m’appelle Ryakhina Jovanovic.

Rya lui trancha la gorge. Elle fit quelques pas pour récupérer son épée coincée dans la bouche d’un des soldats, puis essuya ses lames sales sur eux.

Le calme était revenu dans Borovsk. La brume ondoyait paresseusement et seul le ploc-ploc irrégulier des gouttières gorgées d’eau rompait désormais le silence.

Rya contempla un instant les cadavres. On penserait sans doute que c’était l’œuvre de criminels. Elle rengaina ses armes, puis se décida à quitter la ville. Tant pis pour la route ! De toute façon, avec ces affiches, c’était trop risqué.

Elle couperait par le Bord du Soir et elle verrait l’aube.
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Pendant la réunion avec ses vorvoïdes, Aleksander avait eu faim, alors ils avaient dû ordonner aux domestiques d’apporter le dîner plus tôt que prévu. La faim et la soif étaient nouvelles, mais pas complètement désagréables, car les soulager lui faisait toujours éprouver un certain plaisir. Seul problème, ce tiraillement qui précédait ledit soulagement. Ce monde démontrait une binarité effrayante, une balance perpétuelle entre le mal et le bien. Il était si difficile d’atteindre un équilibre qu’il le croyait impossible. La neutralité n’existait pas. Aleksander avait beau tenter de se remémorer cette absence d’émois, c’était comme d’avoir essayé de ressentir lorsqu’il n’en avait pas été capable. Dorénavant, il devait composer avec des besoins humains et tout ce qu’ils impliquaient. Encore maintenant, il lui arrivait de se brûler avec la nourriture ou de ressentir le froid, car il n’avait pas pensé à revêtir des vêtements assez chauds.

– Par mesure de précaution, j’ai ordonné le déplacement de la moitié de mes soldats vers Zarensk, annonça Mikhail Novikov.

Puisqu’il dirigeait la plus grosse des régions de Nochi, Terevinsk, il détenait aussi le plus de soldats. Plusieurs garnisons séjournaient dans les villes du Nord sous le commandement de Mikhail. En tant que vorvoïde, c’était un conseiller avisé et en tant que général, un combattant aguerri. Il aurait fait un bras droit idéal, mais Aleksander avait misé sur la loyauté à toute épreuve de Toma.

Il lui glissa d’ailleurs un regard et tomba sur sa blessure à l’œil. Personne n’avait pipé mot lorsqu’il était réapparu avec un iris blanc comme la neige qui tombait du ciel.

– Il faudrait commencer à rassembler nos troupes pour les déplacer à l’ouest, approuva Kirill Gagarin. Oska ne restera pas dans une position de faiblesse indéfiniment.

Tous les regards étaient à présent braqués sur Aleksander qui, d’un geste agacé, pianotait sur l’épaisse table en bois. Son estomac réclamait d’être rempli, ce qui entravait le cheminement de ses pensées. Comment faisaient donc les autres ? Lui se sentait en permanence assailli par le monde alentour.

– Si nous n’attaquons pas maintenant, elle pourrait aussi constituer une menace, lâcha Toma d’une voix audible, mais hésitante. C’est l’héritière de cet empire.

Aleksander ferma les yeux. Ses doigts se resserrèrent sur le bord de la table jusqu’à pénétrer dans le bois. Il s’érafla la peau au point de saigner sur le sol en marbre.

Tout le monde se tortilla sur son siège. Il inspira aussi fort qu’il le put et s’efforça de contenir sa colère.

– Lancer une guerre contre Oska réduirait mes chances de mettre la main sur elle.

Les guerres devenaient toujours une pagaille sans nom. Les soldats mouraient au combat, mais les civils périssaient aussi des mains des ennemis. Impossible d’éviter les raids ou les mouvements de population qui étaient liés à de tels événements. La confusion générale durerait pendant des années, et si Ryakhina ne succombait pas comme une vulgaire inconnue, elle profiterait de l’agitation pour se cacher de lui. Peut-être qu’elle savait déjà qu’il était à sa recherche.

Mikhail se racla la gorge.

– Votre Majesté Impériale, il ne serait pas réfléchi de repousser une guerre pour une femme – même celle-ci. Nous comprenons tous vos griefs à son encontre, mais les enjeux sont trop importants pour reculer maintenant.

Une part de lui l’admettait, mais cette part était dorénavant trop faible.

– Nos messages ont dû atteindre la frontière occidentale, murmura-t-il. Elle sera rattrapée à temps.

Ryakhina n’avait pas un nombre illimité d’options. Il savait que, si elle tentait de prendre par le sud, elle serait arrêtée aussitôt par la quantité de gardes qui y circulaient et qui empêchaient les accès d’un côté comme de l’autre. Quant au Nord, il était presque certain qu’elle ne s’y aventurerait pas ; elle voulait rejoindre la capitale dans l’espoir de sauver les siens. Si elle faisait route jusqu’au Nord et qu’elle entreprenait de redescendre ensuite par le sud, ça lui prendrait des semaines. Non, elle n’avait en réalité qu’une seule option : le passage par le Bord du Soir.
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